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U Ambu lacre des Acariens dre série) 

Par F. Grandjean. 

I. — Caractères généraux de la structure 

CHEZ LES OrIBATES. 

On voit directement et sans peine que la griffe est actionnée par 

des tendons de grandes longueurs qui sont logés, avec leurs muscles, 

dans le tarse et le tibia. Un autre point très évident est que la griffe 

s’élève ou s’abaisse tout d’une pièce, quel que soit le nombre de ses 

ongles, sans mouvement latéral sensible. Mais les autres caractères 

de la structure exigent, pour être bien compris, que l’on sépare 

l’ambulacre et l’extrémité du tarse et que. l’on examine ces pièces 

isolément dans des orientations diverses. La lumière polarisée et les 

colorants sont nécessaires, car il  faut distinguer plusieurs espèces de 
, chitines. 

.J’ai examiné de cette manière un assez grand nombre d’espèces, 

aux états adulte et immatures. Deux d’entre elles sont choisies 

comme exemples, une tridactyle Camisia segnis (Herm.), et une 

monodactyle, Damaeus, sp, L 

La structure générale est toujours la même. Les ongles, au nombre 

de 3, 2 ou 1 sont implantés sur une petite pièce mobile, la pièce 

basilaire, qui les entraîne dans son mouvement. De chaque côté, 

pseudosymétriquement, la surface latéropostérieure de cette pièce 

est largement creusée. Dans le creux, ou fossette, ou cavité coty- 

loïde (cot) pénètre le sommet arrondi ou condyle (k) d’une apophyse 

que je désignerai par condylophore. Celle-ci représente l’extrémité 
du tarse. 11 y a naturellement deux condyles et deux apophyses 

condylophores pseudosymétriques. 
Appelons griffe l’ensemble des ongles et de la pièce basilaire. Son 

mouvement est obtenu par 2 muscles antagonistes dont les tendons 

sont fixés à la pièce basilaire et s'en éloignent tangentiellcment. Le 

tendon supérieur (l. s.) relève la griffe. Le tendon inférieur (t. i.) 

l’abaisse. Tous les deux sont dans le plan de pseudosymétrie. Quand 

l’un des muscles se contracte, il fait tourner la griffe de telle manière 

1. Il  s’agit de la plus grande espèce de Damaeus de nos pays, appelée d’ordinaire 
geniculalus ou geniculosus. 
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que les fossettes restent appliquées sur les condyles. L’axe de rota¬ 

tion est ’a ligne joignant les deux condyles. Il  est normal au plan de 

pseudosymétrie. 

Cette structure est exactement comparable à celle d’une poulie 

dont le câble serait attaché à la gorge sur une petite longueur. En 

tirant sur les deux bouts du câble on pourrait faire tourner la poulie 

dans un sens ou dans l’autre, mais d’un angle limité. Les tendons 

sont les deux parties du câble. La pièce basilaire est la poulie (une 

poulie solidaire de son axe';. Les apophyses condylophores sont les 
joues. 

Pour que le mouvement soit possible, il faut que l’ectosquelette, 

entre la griffe et l’extrémité du tarse, soit déformable. L’ambulacre 

se distingue donc du tarse parce qu’il ne le prolonge pas d’une 

manière rigide. 
D’après cette définition, tous les ambulacres ne sont pas homolo¬ 

gues les uns des autres. Le cas très dominant, chez les Oribates, est 

celui d’une articulation unique qui se fait entre la pièce basilaire 

et les apophyses condylophores, comme je l’ai dit plus haut. S’il  

existe en outre une articulation moins distale, l'ambulacre agrandi 

devient un prétarse Ce deuxième cas est rare chez les Oribates et je 

ne le connais, pour le moment, que chez Ceratoppia bipilis. 

Les différences principales, d'un ainbulacre à l’autre, consistent 

dans l’importance et la distribution des zones où l’ccLosquelette est 

devenu déformable, dans les caractères spéciaux qu’a pris la chitine 
dans ces zones ou à leur voisinage, dans la manière dont les condyles 

sont portés par l’extrémité du tarse, dans la forme des apophyses 

condylophores, dans le guidage des tendons et dans le nombre des 

ongles. 
En cc qui concerne les muscles, j’ai seulement constaté que les 

impressions du muscle releveur sont dans la région dorsoproximale 

du tarse. Ce muscle et son tendon sont toujours entièrement con¬ 

tenus dans le tarse. Le muscle abaisseur, au contraire, est logé dans 

le tibia, en totalité ou en partie. Son tendon traverse tout le tarse 

et pénètre dans le tibia. 

La cuticule de l’ambulacre. — Si l’on parcourt le dos du tarse 

en se dirigeant vers la grille, on voit l’ectostraeum rigide s’arrêter 

brusquement avec une forte épaisseur. C’est la « falaise » ectostra- 

cale à partir de laquelle commence l’ambulacre. L’epiostracum 

continue comme il le fait sur toute la surface du corps et il va 

rejoindre les ongles. Entre ceux-ci et la falaise, la cuticule de l’am- 

bulacre est particulièrement mince et molle. Il semble qu’elle soit 
formée du seul épiostracum, mais je n’ose l’affirmer. L’epiostracum 

pourrait recouvrir une petite couche de chitine très souple du type 

articulaire car cette espèce de chitine est fréquemment limpide. 
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[G. 1. — Camisia segnis (Herm.). Extrémité de la patte I gauche. — A (X 1360), 
vue latéralement; les poils et le solinédion sont ôtés. — B (X 1360), extrémité 
proximale d’un ongle latéial arraché ; même orientation. — G ( X 1360), extrémité 
proximale de l’onglo central avec la pièce basilaire et. le départ des tendons ; môme 
orientation ; l’ambulacre a été séparé du tarse par arrachement ; ses deux ongles 
latéraux ont été arrachés aussi. — D ( X 1360), extrémité, antérieure du tarse vue do 
devant, après arrachement de l'ambulaere. — E ( X 600), ambulacre complet, latéral. 
— F ( X 1360), ambulacre vu de dessus, région centrale. — G ( X 1360), extrémité du 
tarse et ambulacre de la tritonymphe ; orientation dorsale ; les tendons sont omis 
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incolore et dépourvue d’affinité pour les teintures, de sorte qu’elle 

échappe aisément à l’observation. 

Chez la plupart des espèces, la griffe est capable de se relever 

beaucoup et même de se renverser. C’est pour cela que la cuticule 

dorsale est si déformable. Corrélativement la falaise dorsale est 

éehancrée. 

La cuticule ventrale est beaxieoup moins déformable que la dor¬ 

sale. D’ordinaire sa partie rigide va loin en avant mais elle ne garde 

pas les caractères normaux de l’ectostracum du tarse. Elle se diffé¬ 

rencie de diverses façons, par exemple en devenant incolore, ou plus 

pâle, ou moins épaisse, ou poreuse, etc. Cette région différenciée 

appartient encore au tarse. Devant clic commence l’ambulacre et 

l’on retrouve un epiostracum peut-être un peu plus épais et moins 

déformable que celui de la région dorsale, mais paraissant consti¬ 

tuer toute la cuticule. Je laisse de côté, dans cette première série du 

présent travail, les caractères chitineux difficiles à voir, vraisem¬ 

blablement très variables d’un groupe d’Oribates à l’autre. Sur les 

figures, pour simplifier, je représente uniformément la cuticule de 

l’ambulacre par son epiostracum, qu’elle comprenne ou non d’au¬ 

tres formations chitineuses, 

L’epiostracum s’attache aux ongles suivant une ligne circulaire 

précise qui est généralement marquée par une petite arête et que 

j’appelle le collet. Les poils ont un collet semblable. Aux ongles 

latéraux le collet est très franc (fig. 1 B, en cc). À l’ongle du milieu 

il  est net aussi dans la région dorsale, où il touche le tendon supé¬ 
rieur (fig. 1 G, en c), mais on peut avoir des doutes sur son emplace¬ 

ment dans la région ventrale où s’attache le tendon inférieur. 

Les apophyses condylophores. — Dans le cas le plus simple, l’apo¬ 
physe fait corps avec le tarse. Le condyle est seulement l’extrémité 

latérale, distale et interne, plus ou moins saillante, de l’ectostracum 

et l’apophyse est recouverte entièrement du côté externe, comme le 

reste du tarse, par l’epiostracum (fig. 2 D, 2 G), 

A partir de ce stade beaucoup de perfectionnements sont possibles. 

L’un des plus importants consiste dans la transformation de l’apo¬ 

physe et une pièce condyhphore entièrement différenciée par sa 

forme. On en voit un exemple sur les figures 1 A, 1 D et 1 G. La pièce 

eondylophore (ponctuée) est arrondie et paraît indépendante. Elle 

reste néanmoins fixée à la falaise ectostracale, mais par une zone 
plus étroite où la chitine est un peu déformable. Les condvles n’ont 

plus des positions tout à ait invariables et l’ambulacre, vraisem¬ 

blablement, acquiert une plus grande souplesse. 

La griffe. -— La pièce basilaire est en chitine ectostracale. En 

arrière on peut l’assimiler à un disque vertical épais, ordinairement 
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FiG. 2. — Damaeus sp. Extrémités antérieure et postérieure du tarse III  droit ( X 950). 
—• Aj ainbulacrc séparé du tarse par arrachement ; orientation latérale. — B, le 
même, vu de dessous? région centrale ! le figuré du tendon n'a été mis que partielle¬ 
ment pour laisser voir le contour apparent de la pièce basilaire. — C, extrémité 
antérieure du tarse, vue latéralement ; l'ambolaerc est omis, sauf ses tendons et sa 
cuticule 5 pour avoir une figure complète analogue à la figure IA précédente, il  
faudrait rapprocher par translation les figures C et A de manière que le condyle K’  
occupe la cavité cotyloïde c’est-à-dire se projette à peu près au milieu de la racine 
apparente de l’ongle. — D, extrémité antérieure du tarse, vue de «levant, après 
arrachement de l’ambulacre. — E, extrémité postérieure du tarse, latérale ; le tarse 
a été sépaié du tibia par arrachement ; t. a, t. est le tendon abaissour du tarse. — 
F, coupe transversale du tarse selon la ligne Z de la figure précédente. 
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creusé d’une rainure sur sa tranche, comme celui d’une poulie. Ce 

disque remplit l’intervalle entre les deux apophyses (ou les deux 

pièces, condylophores en laissant entre elles et lui, de chaque côté, 

un assez faible jeu. 

Au milieu la pièce basilaire est saillante latéralement et elle porte 

les cavités cotyloïdes. Celles-ci se voient bien dans l’orientation dor¬ 

sale (fig. I G, 1 F) ou ventrale (fig. 2 B) et très mal ou pas du tout 

dans l’orientation latérale. Dans cette dernière orientation, j’ai  

représenté seulement la saillie af dont la face postérieure est la 

cavité cotyloïde (fig. 1 C, I B, 1 E). 

En avant la pièce basilaire porte les ongles. Il faut distinguer les 
ongles latéraux et l’ongle central. 

Les racines des ongles latéraux sont arrondies et libres (fig. 1 B, 

en r), comme les racines des poils ordinaires. I n ongle latéral se 

détache sans brisure, sauf le déchirement de la cuticule autour de son 

collet. Entre les racines des deux ongles latéraux la pièce hasilaire 

est très mince. La partie mince, chez Carnisia segnis et d’autres 

Oribates, a un contour franc et arrondi que j’ai représenté en ce 

sur la figure 1 C. Je ne crois pas que l’évidement ee soit un trou 

perçant la pièce basilaire, mais d’autres observations seraient utiles 
à ce sujet. 

IJongle central, au contraire des latéraux, chez tous les Oribates 
que j’ai étudiés jusqu’ici, a une racine soudée, au moins partielle¬ 

ment, à la pièce basilaire. On ne peut l'en séparer sans cassure. Quel¬ 

quefois la surface de contact rappelle assez bien la forme habituelle 

d’une racine libre,mais elle est généralement plus anguleuse et même 

pourvue de fortes indentations, si l’on en juge par le tracé de l’acti- 

noehitine (fig. 1 C, 2 A). Elle change notablement d’un individu à 

l’autre. Pour bien la voir il faut employer la lumière polarisée ou les 

colorants. Dans le? cas les plus favorables on peut cependant la dis¬ 

cerner sans niçois ni artifices grâce à de petites différences d’indices 

ou de teintes entre l’actinoehitine de la racine du poil et la chitine 

ectostracale de l’ancien alvéole. 

Les ongles latéraux sont des organes accessoires. Quand ils man¬ 

quent la structure de la griffe n’est pas changée. L’ongle unique se 

comporte exactement comme le central d’une griffe tridactyle. On le 

voit bien quand on compare un Oribate monodactyle à un tridac¬ 

tyle ou encore quand on compare une nymphe à son adulte tri- 

dactyle ( fig. 1 G, 1 F). La seule différence est que la pièce basilaire 
est moins large et moins grande. Elle ne contient pas autant de 

chitine ectostracale. Chez beaucoup d’espèces monodactyles elle en 

a même très peu, de telle sorte que l’ensemble de la pièce basilaire 

et de la racine de l’ongle arrive à la dimension relative d’ilne racine 

ordinaire de poil et semble même en avoir la forme quand on se 

borne à l’examiner latéralement (fig. 2 A). 
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Les tendons. -— Les tendons ont des caractères quasi constants. 

Ils sont épais, plus ou moins cylindriques dans leur région moyenne, 

en chitine incolore. En arrière ils se lacinient et se laminent en péné¬ 
trant dans leurs muscles. En avant ils sont lixés à la pièce basilaire. 

Leur surface d’adhérence à cette pièce est très difficile à préciser 

quant à sa forme et je ne sais pas si je l’ai bien représentée sur les 

figures, mais celle du tendon supérieur touche sûrement et toujours 

le collet de l’ongle central (fig. 1 A, 1 G, 1 E, 2 À). Nous pouvons 
affirmer, au moins pour ce tendon, qu’il  part constamment de l’epios- 

tracum. Le tendon inférieur se comporte le plus souvent comme le 

supérieur (fig. 2 A), mais il y a des cas douteux. 

Les tendons n’ont aucun rapport avec les ongles latéraux. 

Le guidage des tendons. — Le guidage des tendons est un per¬ 

fectionnement secondaire qui est poussé très loin chez les Oribates. 

Le guidage antérieur s’applique aux 2 tendons. Il consiste dans 

le développement, autour de l’extrémité antérieure du tarse, der¬ 

rière les apophyses ou les pièces condylophores, d’excroissances 
latérales internes qui réduisent fortement, dans un plan perpendi¬ 

culaire au tarse, l’espace disponible au passage des 2 tendons. Ces 

excroissances, naturellement, sont en chitine eotostraeale. 

La figure 1 D, par exemple, montre une façade de chitine percée 

de 7 trous. Sur la façade font saillie les deux pièces condylophores. 

Six des trous sont les alvéoles à peu près coniques où son! logées les 

racines des poils itéraux (it), proraux (p) et unguinaux (u). A droite 

j’ai marqué la surface des alvéoles par des hachures rayonnantes qui 

ne sont, bien entendu, qu’un ligure. Le 7e trou, en forme de clé, est 

le central et c’est par lui que passent les 2 tendons. Le tendon supé¬ 

rieur dispose d’un espace arrondi. Le tendon inférieur ne dispose que 

d’une fente verticale qui suffit à peine, bien que ce tendon soit 

d é p rimé 1 a t ér al em eut. 

Dans un très grand nombre de cas, les excroissances latérales 

pseudosymétriques se sont jointes et soudées à leur extrémité 
paraxiale de telle sorte qu’une voûte horizontale continue s’est 

formée. L’espace disponible est divisé en 2 compartiments qui se sur¬ 

montent. Dans chacun d’eux passe un tendon et les 2 tendons ne 

peuvent plus frotter l’un contre l’autre. 

C’est alors toujours le guidage inférieur qui se perfectionne le plus. 

Son compartiment prend la forme d’un trou circulaire qui est rempli, 

sans jeu visible, par le tendon inférieur (fig. 2 D). Le trou est l’orifice  

distal d’un tube cylindrique que j’appelle un tube de guidage. 

Un tube de guidage est plus ou moins long. Quand on le suit vers 

l’arrière on constate que son toit se perce de place en place, puis 

manque. Le tube se réduit à une rainure de guidage qui entame la 
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paroi ventrale de l’ectosquelette, dans le plan de pseudosymétrie. 

Plus loin la rainure s'efface et le tendon devient libre. 

Les tubes de guidage antérieur sont difficiles à voir dans l'orienta¬ 

tion latérale. Les poils et les formes assez compliquées, en général, 

de la chitine ectrostacale gênent beaucoup leur observation. Je crois 

que tous les Oribates supérieurs en ont un. Celui de la figure 1 C 
est bien net, en tb, mais il passerait, inaperçu si l’on n’avait regardé 

d’abord le tarse dans l’orientation de la figure 1 D, après avoir 
enlevé Pambulaere. 

Le guidage postérieur consiste dans une rainure semblable à la 

précédente mais creusée à Carrière du tarse. Les figures 2 E et 2 F 

en donnent un exemple. La rainure, dans sa partie moyenne, est 

presque tubulaire. Il  est possible que ce soit un vrai tube chez d’au¬ 

tres Oribates. (/est le tendon inférieur, naturellement, qui est guidé 

par cette rainure. On le voit s’épanouir dès qu’il en sort, dans le 
tibia. 

Remarques. — Dans un travail précédent [Bull. Mus., 2e série, 

t. XI, p. 539 à 54G, 1939), j’ai signalé que l’ongle central diffère 

profondément, par ses caractères évolutifs, des ongles latéraux. Nous 

venons de voir qu’il diffère aussi par sa fixation à la pièce basilaire. 

Il n’en faudrait pas déduire qu’il est d’une nature particulière, car 

c’est un poil, comme les ongles latéraux. L’cmpodium non crochu 

d’un acarien prostigmatique, homologue de l’ongle central cl’un 

Oribate, est aussi un poil et il en possède la structure aetinochiti- 

ncuse. 

La pièce basilaire est formée de la même chitine ectostracale que 

le tarse. D’autre part elle est articulée avec le tarse d’une manière 

analogue à celle dont le fémur est articulé avec le trochanter. L’ain- 

bulacre a donc les caractères essentiels d’un article de la patte. Je 

rappelle que Nicolet comptait l’ambulaere, sous le nom de tarse, 

parmi les articles. 

Observations sur les figures. -— Dans tous les dessins on suppose que 

la cuticule a été enlevée au-dessus de la région centrale de l’ambu- 

lacre pour laisser voir directement la pièce basilaire, les pièces ou 

apophyses condylophores et les tendons. Sur les contours apparents 

et les coupes optiques les hachures perpendiculaires à la surface 

signifient l’epiostracum ou la cuticule de l’ambulaere ; les hachures 

obliques signifient l’ectostracum ou la cuticule du tarse. Les tendons 

sont couverts d’un figuré de traits interrompus longitudinaux. J’ai 

ponctué les pièces condylophores pour les distinguer du reste 

(fig. 1 A, 1 D, 1 G) ; sur la figure 1 D elles ont une orientation un 

peu trop relevée. L’actinochitine n’est représentée- que sur les 

figures 1 C et 2 A. Ses limites sont indiquées par des hachures alter¬ 

nantes de longueurs différentes. 

Laboratoire de Zoologie du Muséum. 


